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VIE. — Une vie d’ange. — J’ai trouvé
Beaucoque avè une canante, que dîniont
chez Bocuse. I fesiont une vie d’ange ! Gracieux
calembour sur vidange.

De ma vie ni de mes jours je n’ai vu
pareille chose. Le pléonasme renforce
toujours une proposition.



VIÉDAZE, s. m. — 1. Aubergine. — Nous
avions un jour à diner une charmante
jeune fille qui sortait d’une maison d’éducation,
d’ailleurs excellente, tenue par
des religieuses à Avignon. On servit des
aubergines. Tiens, fit-elle, des mirléjanes !
C’est ainsi que j’ai appris le nom bizarre
qu’on leur donne à Avignon, et dont
j’ignore l’origine.

2. Terme péjoratif. Se dit de quelqu’un
d’un peu bête, d’un esprit peu consistant.
Mais il peut aussi, comme ganache, s’employer
en bonne part. Éh, c’est don toi,
viédaze ! Viens que je te coque ! — Mot
emprunté au provençal, où il signifie
littéralement queue d’âne.



VIEILLE. — J’ai le chose que me démange.
— C’est z’une vieille qui t’aime. — Vaudrait
ben mieux qu’elle m’aimât pas rien tant !
hi ! hi ! hi ! Le pronostic est du reste
infaillible.

Baiser le c.. de la vieille. Voy. baiser.



VIEILLONGE, s. f. — Vieillesse. Mère,
comme vous branlez la tête ? — C’est de
vieillonge, mon enfant. — Du vieux provençal
vilhunia, vieillesse, de veclus =
vieil, et suffixe una, d’udinem.



VIEUILLER, VEUILLER, VEUILLET, s. m.
— Giroflée, cheranthus cheiri. Vieuiller
est pour violier, plante voisine des giroflées.
La forme veuiller est la plus usitée.



VIEUX. — Vieux juint, vieux joint. Voy.
joint.

I m’ont mis au vieux fer, Ils m’ont mis
à la retraite, ou même m’ont donné
congé par suite de vieillesse.

Vieux comme Hérode, Très ancien, très
vieux. Pourquoi être allé chercher
Hérode ? Pilate ou Caïphe ne doivent
guère être moins vieux.

Les Vieux de la Charité. Ce sont les
vieillards entretenus à l’hospice. Il n’y a
pas de joli enterrement sans les Vieux de
la Charité avec des torches.



VIF. — Vif comme un chien de plomb. Se
dit d’un quelqu’un dont la vivacité laisse
un peu à désirer.



VIGORET, ETTE, adj. — Vif, agile, dispos,
bien portant. J’entendais un jour deux
bonnes femmes qui parlaient de leurs
maris. Mon mari est vif comme un chien
de plomb, disait l’une. — Oh ! le mien est
encore bien vigoret, reprit l’autre.



VIGOUREUSE, s. f. — Sorte de poire d’hiver.
Vigoureuse est pour virgouleuse. Le
populaire, quand il ne comprend pas un
terme, emploie toujours le mot le plus
rapproché par l’homophonie, et qu’il
connaît.



VILAIN, s. m. — Ladre, avare, lésinier. Le
père Pouillard est un vilain; ça ne donnerait
pas deux liards à un pauvre. — Souvenir
de la signification péjorative du vieux
franç. vilain au sens féodal.



VILLEFRANCHE. — Ça ne durera pas tant
que le marché de Villefranche. Je suppose
que le marché de Villefranche doit durer
jusqu’à le consommation des siècles.

De Villefranche à Anse, la plus belle lieue
de France. Voy. Anse.

Villefranche sans franchise, Belleville
sans beauté, Beaujeu sans atout. Je dois la
communication de ce proverbe à l’excellent
ami Vingtrinier.



VIN. — Les vieux Lyonnais se rappellent
Cailhava, sa belle bibliothèque et ses
goûts d’artiste. Il possédait à Sainte-Foy
une propriété où il « traitait » souvent
les artistes lyonnais, Or, le vin de Sainte-Foy
avait jadis de la renommée, et comme
tout bon propriétaire, Cailhava avait
l’orgueil de son crû. Tenez, dit-il un jour,
après avoir servi des grands vins à ses
convives, je vais vous faire goûter maintenant
mon vin de cette année et vous m’en
donnerez des nouvelles ! On débouche une
bouteille, Duclaux déguste le premier le
vin. Il est de cette année, véritablement ?
— Oui certes ! fit Cailhava, qui rayonnait
déjà. — C’est extraordinaire, je l’aurais
cru plus jeune !

Vin du picou, Vin de la grappe qu’on
tire au pressoir. C’est un vin plus âpre,
mais plus sain et plus clair que celui tiré
à l’anche de la cuve.

Du vin à laver les pieds des chevaux.
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